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LETTRE DU PLRE JOSEPH SCHALLER 
AU T. R. P. AMBROISE EMONET

(21-VI-1891)

SOMMAIRE A ffaires de la mission a traiter avec le Gouvernement 
portugais. —  Introduction des Congregations dans les 
Colonies. Apprentissage du portugais par les mis- 
sionnaires. —  N ecessite d u n e  Procure a Lisbonne. —  
Suppression des Prefectures Apostoliques en Angola.

Lisbonne, 21  Juin 1891  

Tres Reverend et bien aime Pere

Vous me demandez ou en sont mes negociations avec le 
gouvernement portugais, helas! je ne saurais trop le dire. En  
Portugal comme a Rome les affaires vont tres lentement et au 
bout de deux mois, on est pour le resultat au meme point qu’au 
commencement. Une chose est certaine et tout le monde est 
de mon avis, c est qu on ne continuera plus a travailler pour 
le gouvernement portugais, comme on l’a fait jusqu’ici, sans 
etre retnbue comme le sont leurs pretres et leurs missionnaires.

Le gouvernement lui-meme reconnait cela, mais me don- 
nant des subsides ll se met dans une fausse position par rapport 
au passe! Le gouvernement jusqu’ici ne subventionnait que 
les missions portugaises en pays portugais. Par missions por- 
tugaises, ils entendent celles soumises a leurs eveques. Or et 
le Pere Campana et moi, nous nous trouvons independants des 
eveques. Vous savez, mon Tres Reverend Pere, les difficultes 
qu’a eues le R. P. Duparquet. Aujourd’hui, grace a M r. Artur 
de Paiva et Antonio Pereira et le gouverneur actuel de Ben-
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guella, la mission de Cimbebasie a acquis de grandes sympa­
thies de la part des portugais, et Loanda, sachant que je suis 
le Superieur meme de la mission, ils n ’ont pas fait difficult^ 
de me donner passage gratuit pour revenir, ce qu’on n ’obtient 
que difficilement, meme quand on y a droit.

Ici a Lisbonne on me porte et a la mission un grand mte- 
ret ( 1) .  J ’ai fait une petite communication a la Societe de 
Geographic, j’ai vu quelques membres de la commission de 
la Souscription Nationa'le, etc. M a  demande parait juste a tout 
le monde, elle vient fort a propos a cause du conflit du Portugal 
avec l’Angleterre, mais aussi elle vient mal a propos a cause 
de la grande penurie d’argent. II n ’y aurait pas eu ce terrible 
deficit, auquel personne ne s’attendait, que routes mes nego- 
ciations seraient terminees. O n est a voir si malgre toutes les 
difficultes d’argent, on peut encore me donner quelque chose.

Deja sont assures les passages pour aller et revenir, l’exemp- 
tion des droits de la douanne et je crois aussi le transport des 
marchandises. Tout est en train de se conclure, qu’en sortira-t-il 
enfin de compte, Dieu seul le sait. Le Portugal passe par une 
crise terrible, pourra-t-il se relever, par toutes les economies 
qu’il veut faire maintena'nt, je ne le sais; on commence a mur- 
murer: chacun crie aux economies, mais personne ne veut 
qu’elles lui soient appliquees.

2° Une autre those dont on s’occupe beaucoup actue'lle- 
ment et dont les personnes bien pensant reconnaissent la ne- 
cessite, c ’est l ’introduction des congregations religieuses dans 
les colonies et petit a petit dans la mere-patrie. II me semble 
que dans ces temps-ci la Congregation doit (fallut-il des sacri­
fices) pourvoir d ’un bon personnel toutes les maisons du Por-

(x) II faut bien dire que cet interet pour la mission ne relevait 
pas du P. Schaller, franchement antipathique au Governement por­
tugais, mais du Pere Ernest Lecomte. 77



tugal et surtout toutes les missions, si nous voulons augmenter 
la sympathie qu’elle a partout dans le Portugal.

Tout le monde quete le moment pour venir et s’implanter 
partout, mais si nous y sommes, ayant pour nous la faveur 
des Portugais, notre place sera assuree. Les Lazaristes baissent 
tous les jours dans l’esprit des mieux intentionnes, les Jesuites 
poussent a la roue partout; ne soyons pas en retard, car jamais 
nous n ’aurons meilleure occasion pour nous imposer, si je puis 
parler de la sorte. Rappelons-nous l’antipathie indestructible 
du Portugais contre tout ce qui est etranger; mais en joignant 
a la vertu le don de patler convenablement leur idiome ( 2) , on 
aura gain de cause partout. Tout le monde est a parler des 
Peres a barbe, on est curieux de savoir ce qu’ils sont, ce qu’ils 
font, et les plus savants informent les ignorants de ce que sont 
ces etres barbus ( 3) .

De ce qui precede je conclue qu’il faut un bon personnel 
pour l’oeuvre de Campo M aior: 2  peres et 2  freres sachant 
faire la classe, catechisme et precher en bon portugais. De 
l’avis de tout le monde, il y a la un bien immense a faire, aux 
enfants surtout, qui y  sont tres nombreux. De plus les pretres 
manquent ou n ’on pas le zMe sacerdotal. E t  en so'mme, la 
tout est gain pour nous, comme du reste vous le savez deja.

Une autre conclusion est que les missionnaires (peres et 
freres) doivent, aussitot qu’ils connaissent leur destination, 
s’appliquer au portugais, car rien ne fait plus mauvais effet 
sur les Portugais, comme d ’entendre parler fran^ais. Eux par- 
lent fran^ais entre eux tres souvent; mais ils aiment que les 
etrangers parlent leur langue. Je dirais ici qu’un grand defaut 
dans notre mission est de ne pas savoir parler portugais. II est

( 2) C ’est vraiment dommage qu’il ait fallu si longtemps pour 
decouvrir cette verite si simple et primaire...

( 3) L ’auteur parait faire croire qu’en Portugal on n’avait jamais 
vu un missionnaire portant la barbe... Encore une trouvaille.
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vrai, on n ’en avait jamais l’occasion et en mission il n ’y a per- 
sonne qui puisse en apprendre aux autres; mais ce defaut est 
a corriger et le plutot possible (4) .

Enfin une troisieme conclusion, est qu’une maison a Lis- 
bonne est absolument necessaire. Cintra est trop loin; et char­
ger le superieur de Cintra des affaires de procure et des 
negociations des missions portugaises, est admettre bien des 
derrangements, irregular ire's, etc. M r. Pefdroso lui-meme m ’a 
dit qu’i'l est temps qu’ii y  est a Lisbonne un Pere accrddite 
aupres du gouvernement pour traiter les affaires des mission- 
naires et leur epargner ainsi beaucoup de temps et d’argent. 
Du reste on serait si heureux a Lisbonne d’avoir une maison 
religieuse, des pretres bons et religieux! Que de bien on ne 
ferait pas aux ames! Ensuite les Soeufs de Saint Joseph s’aug- 
mentent, n ’ont personne pour les diriger, les novices surtout; 
elles ne peuvent que perdre. Ici plus qu’ailleurs, il faudrait des 
peres sachant precher et en portugais.

Voici maintenant une question plus vitale encore, mais 
un peu epineuse; il s’agit, pour satisfaire l’amour-propre por­
tugais ( 5) ,  de supprimer les prefectures de Cimbebasie et du 
Bas-Congo. Nous restenons, mais reconnaisant la juridiction 
de l’Eveque. U n jour a la Chambre le ministre de la Marine 
fut pousse a donner son opinion sur 1’ introduction des congre­
gations dans les colonies et il a dit ces paroles, dont on attend 
encore le sens exact: «je suis contraire a elles, parce que l’une 
d’elles qui a existe dans l’Angola a donne les plus mauvais 
resultats». On ne sait pas trop ce qu’il a voulu dire et comme

(4) Habemus reum confitentem! Qu’est-ce qu’on a pu faire de 
vraiment serieux des annees durant, avec une semblable pastorale 
missionnaire!

( 5) Il ne s’agit du tout «d’amour propre», mais de raison et droit. 
Il a fallu un Pie X II pour voir la question en soi et lui donner la solu­
tion juste. Aussi eut-il fallu le gouvernement du Docteur Oliveira 
Salazar, pour faire entiere confiance au Saint-Siege.
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il a promis d’exprimer sous peu plus clairement sa pensee, on 
attend.

Mats M r. le Marquis de Pombal a demande des explica­
tion; on lui en a donne et on lui a permis de dire comme phrase 
d exclamation ou d interrogation (ce M r. va parler de notre 
Congregation au S enat): «serait-il possible que ces pretres 
seraient opposes a notre juridiction? Pour moi je ne !e crois 
pas».

M r. Pedroso croit que mr. le Ministre a fait allusion au 
Pere Campana qui, parait-il, a cause de Ma'lanje a eu une 
difficulte avec l’Eveque de 1’Angola, encore ne le sait-il pas 
au juste.

Dans mes conversations avec le Cardinal Vanutelli ( 6)  et 
avec son Auditeur, j ’ai mis souvent la question de juridiction sur 
le tapis. Le Cardinal m ’a dit: ne froissez pas les Portugais, 
dites leur que vous etes pour eux entierement et que pour la 
juridiction ils doivent s’entendre avec la Propagande, et a la 
Propagande, m a-t-il dit, on vous soutiendra, on cherchera un 
moyen de satisfaire I’amour propre des Portugais et de ne pas 
gener votre activite. Le futur N once a Lisbonne est le Secre­
taire me'me de la Propagande et, dit-on par ici, le Cardinal Vanu­
telli sera probablement Prefet de la meme Congregation 
romaine.

Com m ent se terminera la question, je ne prevois pas, il 
faut attendre le futur N once! Pour moi je crois que nous 
n ’echapperons pas, parce que les esprits sont tous degoutes 
des colonies de la cote orientale d’Afrique et se tournent comme 
instinctivement vers l’Angola. O r si les choses sont ainsi, je 
crois que Ton demandera la suppression des deux Prefectures 
et Rome ne pourra pas facilement le leur refuser, ni trouver un 
subterfuge qui satisfasse tout le monde.

(°) Le cardinal Vincenzo Vanutelli a ete Nonce a Lisbonne de 
Novembre 1883 a Mai 1891.
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Je desirerais bien savoir votre opinion sur cette question, 
car il pent bien se faire qu’une fois ou l’autre on me pose la 
question telle que je serais embarrasse pour repondre. Si Rome 
pense qu il faut coder, y  aurait-il a craindre que vous ne fassiez 
obstacle? D u n  autre cote, si Rome ne voulait pas ceder, 
peut-on dire ouvertement que nous n ’avons rien contre la sup­
pression? Je dis ceci, parce que, si je voulais dire au gouver- 
nement que la Congregation va prier la Propagande pour un 
plus grand bien, de traiter a l’amiable cette question avec le 
gouvernement, j ’obtiendrais -plus facilement les subsides.

Voiti ce que me disait un jour le Cardinal Vanu'telli: «nous 
accorderions bien tout au gouvernement, mais nous avons peur 
qu une fois qu ils ont, comme aux Indes, la concession, ils 
n aient pas de pretres pour faire le bien, ou bien profiteront 
de leur droit, pour entraver le bien que vous voudriez faire. 
U n jour, me dit-il, c ’est un eveque, un autre jour c ’est un autre 
et vous devriez passer par les humeurs de chacun. En tout cas, 
ajouta-t-il, je vais bien informer la Propagande de tout, pour 
qu’on ne blesse pas les Portugais et qu’on ne vous trahisse pas 
non plus».

lLa question du jour c ’est done de faire des economies pour 
remplir le tresor public, c ’est de restreindre le nombre des colo­
nies ( 7)  et bien s’occuper de cedes de la cote occidental d ’A - 
frique, c ’est pour le spirituel, introduire les congregations reli- 
gieuses.

( 7) Cela est faux en absolu. Jamais de la vie on a pense a ((res­
treindre le nombre des colonies)), mais seulement a donner plus d’at- 
tention momentanee au developpement economique d’Angola, con- 
seille par les circonstances. Vraiment, pour comprendre quelque chose 
a la vie politique portugaise il faut etre... portugais. Le Pere Schaller, 
evidemment, ne l’etait pas...
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Veuillez agreer, mon Tres Reverend Pere, l ’expression de 
mon entier devouement et de ma sincere affection.

Joseph Schaller

AGCSSp —  Cimbebasie.
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